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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DES  ÉVÉNEMENS 

Qui  se  sont  passés  dans  les  Département 
de  U Ardèche  et  du  Gard  ? depuis  le 
14  Février  1791  , jusqu  au  28  du  même 
mois; 


D ES  troubles,  depuis  long-temps  préparés; 
viennent  d’éclater  dans  les  départemens  de  l’Ar- 
dêche  et  du  Gard.  Iis  ont  mis  la  patrie  en  danger, 
èt  attiré  toute  l’attention  du  corps  législatif. 

Par  un  décret  du  23  février  dernier , l’Assem- 
bleé  nationale  prie  le  Roi  d’envoyer  dans  le  dé- 
partement du  Gard , et  dans  les  départemens  voi- 
sins , trois  Commissaires  Pacificateurs , chargés^ 
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prendre  connoissance  des  délits , et  d’en  pour- 
suivre les  auteurs.  Sa  Majesté  a confié  cette  im- 
portante mission  à MM.  Robin  , Bigot  , et  l’abbé 
Mulot. 

De  concert  avec  le  directoire  du  département 
du  Gard,  et  MM.  Dalmas  et  Reboul , Commis- 
saires députés  à Nismes  par  le  département  de 
l’Ardfche,  $IM.  les  Commissaires  civils  , envoyés 
par  le  Roi,  ont  jugé  convenable  de  publier  un 
Précis  des  derniers  événemens  que  la  calomnie  et 
l’esprit  de  parti  s’empressent  déjà  de  défigurer. 

On  a mis , à recueillir  les  renseignemens  , beau- 
coup de  zèle  et  d’exactitude.  Tous  les  faits  consi- 
gnés dans  ce  récit  sont  appuyés  sur  la  notoriété 
publique  , ou  justifiés  par  des  pièces  originales , 
et  les  procès-verbaux  dressés  par  les  Commissaires 
des  deux  directoires  , les  corps  administratifs  et 
les  municipalités,  témoins  des  événemens. 

Peut-être  que  , de  toutes  les  commotions  qui , 
durant  la  révolution , ont  agité  les  diverses  par- 
ties de  l’empire , aucune  ne  s’est  annoncée  d’une 
manière  plus  fâcheuse  , et  n’a  présenté  des  symp- 
tômes plus  alarmans  , que  celle  dont  les  departe- 
mens  de  l’Ardêche  et  du  Gard  ont  été  le  théâtre. 
L’arme  de  la  superstition , employée  par  les  en- 
nemis du  bien  public,  est  la  plusi  funeste,  sans 
doute  , de  toutes  celles  qu’ils  ont  jusqu’à  présent 
mis  en  usage;  et  les  maux  que  le  fanatisme  a pro- 
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duit  autrefois  dans  ces  contrées , ont  dû  nous 
faire  trembler  sur  ceux  qu’il  nous  préparait  en- 
core. 

Depuis  long-temps  des  hommes  qui  se  trouvent 
blessés  par  la  révolution  , dans  leur  intérêt  ou 
dans  leur  orgueil,  ont  senti  le  parti  qifils  pour- 
roient  tirer,  pour  égarer  le  peuple  , de  la  diffé- 
rence des  opinions  religieuses.  Depuis  long-temps 
.ils  ne  cessent  de  dire  que  l’Assemblée  nationale 
renverse  le  trône  , profane  l’encensoir  ; que  la 
religion  est  détruite  ; enfin , que  les  Prote’stans  qui 
dirigent  la  révolution  , ont  conçu  et  suivi  le  des- 
sein de  substituer  au  corps  antique  et  respectable 
de  la  monarchie  un  amas  de  petites  républiques 
fédératives,  qu’ils  se  flattent  de  diriger  à leur  gré. 

Ces  idées  répandues  avec  profusion , soutenues 
et  propagées  par  des  prêtres  indignes  de  ce  nom  * 
ont  singulièrement  fermenté  dans  les  têtes;  dans 
les  communes  mi-parties , elles  ont  sur-tout  éclaté 
avec  une  fureur  effrayante;  et  l’on  a vu  à Saint- 
Ambroix  des  enfans  catholiques  poursuivre  et 
blesser  à coups  de  couteau  un  enfant  protestant. 
Peu  à peu  s’est  formée  dans  toute  la  contrée  une 
grande  division  entre  les  amis  et  les  ennemis  de 
la  révolution  , qui  ne  sont  plus,  aux  yeux  du 
peuple  égaré,  que  des  protestans  et  des  catholi- 
ques. L’explosion  de  Nismes , dont  l'Assemblée 
nationale  vient  de  s’occuper  , fut  un  des  premiers 
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fruits  de  ces  semences  de  haine , et  son  mauvais 
succès  n’a  point  découragé  le  parti  qui  l’avoit  pro* 
voquée. 

Les  troubles  de  Nismes  avoient  éclaté  au  mo- 
ment de  la  formation  des  corps  administratifs , et 
probablement  pour  l’empêcher  ; il  est  remarqua- 
ble que  ceux  qui  viennent  d’avoir  lieu  â Uzés  , 
à Saint-Ambroix , etc,,  ont  précédé  de  peu  de 
jours  l’assemblée  électorale , qui  devoit  donner 
un  évêque  au  département  du  Gard  , et  que  le 
rassemblement  de  Jalés  avoit  été  fixé  à peu  près 
à l'époque  de  cette  assemblée  convoquée  pour  le 
dimanche  27  février. 

Les  esprits  disposés,  comme  nous  venons  de 
le  dire , il  étoiî  facile  de  prévoir  qu’il  se  prépa- 
roit  quelque  événement  funeste , et  que  la  fer- 
mentation qui  régnoit  dans  la  contrée,  devoit 
tôt  ou  tard  éclater.  Les  directoires  des  deux  dé- 
partemens  ne  se  dissimuloientpas  les  dangers,  et 
iis  employoient  tous  leurs  soins  à les  prévenir, 
ou  y remédier. 

Alais , Aiguesmortes , Saint-Gilles , Sommières, 
etc.,  avoient  déjà  éprouvé  des  mouvemens  qui 
avoient  exigé  l’envoi  de  Commissaires  et  de  trou- 
pes pour  les  réprimer , et  dont  les  auteurs  sont 
actuellement  poursuivis  devant  les  tribunaux  ? 
lorsque , le  dimanche  1 3 février  , un  violent  orage 
se  manifesta  à Uzés.  Cette  ville  étoit  celle  du  dé- 
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partement  du  Gard  , où  le  fanatisme  avoit  fait  le 
plus  de  progrès , et  où  les  passions  étoient  le 
plus  exaltées. 

Des  farandouîes , des  cris  indécens  de  vive  les 
aristocrates , à bas  la  nation  , devinrent  le  signal 
des  désordres  ; et  dans  la  soirée  du  lundi  14  , plu- 
sieurs coups  de  fusil  furent  tirés  sur  les  patriotes. 

Effrayé  de  ces  excès  , le  directoire  du  district 
d’Uzés  requit  ta  municipalité  de  publier  la  loi  mar- 
tiale , et  la  garde  nationale  de  s’assembler.  La  loi 
martiale  fut  proclamée,  mais  la  garde  nationale, 
divisée  d’opinions  , se  sépara  en  deux  corps;  et 
tandis  que  les  patriotes  se  formoient  à l’esplanade 
sous  leurs  chefs  et  leurs  drapeaux  , leurs  ennemis 
bien  plus  nombreux  se  rassemblèrent  sur  la  place 
de  l'évêché,  d'où  ils  firent  feu  sur  les  braves  dra- 
gons de  Lorraine,  qui  venoient  chercher  leurs 
chevaux  logés  dans  les  écuries  du  palais  épiscopal: 
deux  dragons  furent  blessés. 

Bientôt  les  attroupés  de  l’évêché  s’emparèrent 
de  la  cathédrale , et  sonnèrent  le  tocsin.  Les  pa- 
triotes alarmés  ne  savoient  ce  qiuls  avoient  à 
craindre.  Le  directoire  du  district  crut  devoir  re- 
quérir les  secours  des  municipalités  voisines 
dont  les  sentimens  civiques  étoient  les  plus  con- 
nus. Ce  secours  fut  prompt  ; les  factieux  s’effrayè- 
rent , et  après  avoir  abandonné  la  portion  delà 
yillç  qu’ils  avaient  occupée  toute  la  nuit  par  leurs 
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gardes  avancées  (i) , ils  se  retranchèrent  dans  la 
cour  de  l’évêché  , qu’ils  évacuèrent  peu  après  , 
pour  aller  se  poster  à Vallabrix  et  à Saint-Hip- 
poîyte  de  Monîaigu , villages  distans  de  la  ville 
d’une  lieue.  Le  nombre  des  mal-intentionnés  qui 
s’y  réfugia  , pouvait  s’élever  à 400. 

Sur  le  premier  avis  qu’il  a voit  reçu  de  ce  qui  se 
passoit  à Uzés  , le  directoire  du  département  du 
Gard  requit  deux  cens  trente  hommes  du  régiment 
de  Dauphiné , et  trente  dragons  de  Lorraine  de  s'y 
transporter  ; ce  secours  de  troupes  de  ligne  étoit , 
pour  le  moment , le  seul  dont  on  pût  disposer. 
Le  même  jour  1 5 février  , MM.  Ménard  et  Du- 
jonquier  , escortés  de  quinze  dragons  de  la  garde 
nationale  de  Nismes,  se  rendirent  aussi  à Uzés  en 
qualité  de  Commissaires  du  département,  et  leur 
présence  y fut  très-utile,  Ils  firent  cesser  des  ra- 
vages auxquels  les  patriotes  des  campagnes  voi- 
sines commençoient  à se  livrer  dans  leur  ven** 
geance  ; et  s’ils  ne  purent  pas  prévenir  tout  le 
mal,  ils  eurent  du  moins  la  satisfaction  d’en  arrê- 
ter bientôt  les  progrès  (2). 

( 1 ) Les  Citoyens  qui  répondoient  aux  qui  vive  de  leurs 
sentinelles  par  le  mot  patriote  , Soient  repousse's  5 on  m 
îaissoit  passer  que  ceux  qui  répondoient  royaliste. 

( î ) La  maison  de  M.  Castille  , où  le  Club  des  anti* 
révolutionnaires  tenoit  ses  séances  , et  celle  de  M.  Passe, 

dans  laquelle  Ton  a trouyé  de  la  poudre  cachée , sont 
States  pi  mnt  §oüftm 
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En  attendant,  les  fugitifs  d’Uzés  se  répandirent 
dans  les  environs , oii  ils  semèrent  les  bruits  les 
plus  désastreux  , et  prodiguèrent  le  mensonge 
et  la  calomnie.  Par-tout  ils  affirmoient  que  les 
protestans  d’Uzés  massacraient  les  catholiques 
que  l’on  exerçoit  contr’eux  les  phis  effroyables 
cruautés , que  quelques-uns  avoient  été  mis  en 
croix  ; enfin , que  si  l’on  ne  s’empressoit  de  les 
secourir , il  n’en  resterait  bientôt  pas  un  seul. 
Ces  récits  monstrueux  étoient  accompagnés  de 
sollicitations  et  de  larmes  , qui  produisoient  les 
impressions  les  plus  vives  sur  des  esprits  déjà 
alarmés  ou  prévenus. 

Les  municipalités  de  Vallabrix  et  de  Saint- 
Victor  , le  Maire  de  Pouzillac , etc. , excitoient 
les  communes  voisines  à se  joindre  aux  fugitifs 
d’Uzés.  Un  parti  de  ces  malheureux  se  montra  le 
16  février  dans  le  canton  de  Connaux,  où  ils  ve-. 
noient  demander  des  secours  et  des  vivres.  Les  mu- 
nicipalités de  ce  canton  , apres  avoir  pourvu  à 
leurs  besoins  les  plus  urgens , leur  firent  envisager 
les  suites  de  leur  conduite , et  les  engagèrent , par 
les  sollicitations  les  plus  fortes  , de  retourner 
dans  leurs  familles.  Des  Commissaires  du  canton 
de  Connaux  furent  nommés  pour  aller  traiter» 
avec  la  municipalité  et  le  directoire  du  district 
d’Uzés,  du  retour  des  émigrans ; mais  arrivés  à 
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Saint-Hippolyte , où  étoit  posté  le  gros  de  ees 
fugitifs , ils  furent  arrêtés  par  eux , et  forcés  de 
retourner  sur  leurs  pas.  On  dit , que  touchés  de$ 
exhortations  des  officiers  municipaux  du  canton 
de  Connaux  , les  fugitifs  étoient  prêts  a déposer 
leurs  armes , lorsqu’un  détachement  de  la  garde 
nationale  de  Bagnols  survint , et  les  détourna  de 
çe  dessein , en  leur  promettant  son  appui , s ilss 
persistoient  dans  leur  résistance.  On  ajoute  que 
MM.  Ode , Gonnet  et  Saurin  étoient  à la  tête  de 
ce  détachement.  Ces  faits  ont  besoin  d’etre  éclair- 
cis ; un  ordre  du  Directoire  fit  rentrer  le  déta- 
chement dans  Bagnols , d’où  la  municipalité  n au- 
roit  jamais  dû  souffrir  qu’il  sortît.  La  conduite 
de  cette  municipalité  mérite  d’être  examinée  ?s 
celles  de  Connaux , de  Tresques  et  de  Laudun  ^ 
sont  dignes  des  plus  grands  éloges. 

M.  Saurin  a produit  un  mémoire  justificatif  et 
lin  certificat  des  officiers  municipaux  de  Valla- 
Ipnx , entièrement  à son  avantage. 

Le  1 6 février,  le  Directoire  du  département 
<3u  Gard  , jugeant  que  la  garde  nationale  de  Nis- 
mes  , dont  le  patriotisme  et  la  bonne  discipline 
sont  connus  , pourroit  contribuer  efficacement 
au  retour  de  Tordre  dans  Uzés  , requit  trois  cens 
hommes  de  ce  corps  de  s’y  transporter  aussitôt 
et  les  chargea  spécialement  de  veiller  à la  sûreté 
|îes  personnes  et  des  propriétés.  Cette  réquisition 
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lit  exécutée  avec  zèle  et  promptitude.  M.  Vigier  ; 
nouveau  Commissaire  du  département , partit  avec 
1 3 garde  nationale  de  Nismes  ; et  M.  d’Albignac  , 
Commandant-général  des  troupes  de  ligne  du  dé- 
partement , voulut  bien  se  rendre  aussi  à Uzés , 
escorté  par  cinquante  hommes  du  régiment  de 
Dauphiné. 

Déjà  l'administration  du  district  d’Uzés  avoit  , 
par  une  proclamation  du  i 5 février  , invité  tous; 
les  émigrans  à poser  les  armes  et  à rentrer  dans 
leurs  foyers.  On  leur  promettait  surçté  et  pro- 
tection, s’ils  consentaient  à vivre  en  citoyens  mo- 
dérés et  tranquilles. 

Les  Commissaires  et  M.  d’Albignac  suivirent 
le  même  système  de  douceur.  Ils  employèrent 
tous  les  moyens  possibles  pour  ramener  ces  mal- 
heureux; et  ceux  qui  se  laissèrent  persuader  , re- 
çurent l’accueil  fraternel  qui  leur  avoit  été  an- 
noncé. On  rendit  même  la  liberté  à quelques  sé- 
ditieux qui , dès  le  commencement , avoient  été 
arrêtés , et  l’on  n’en  garda  qu’un  seul , accusé 
d’avoir  blessé  un  Dragon  de  Lorraine. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  donner  ces  détails 
sur  les  troubles  d’Uzés  , parce  que  ce  sont  eux 
qui  ont  servi  de  prétexte  aux  ennemis  du  bien 
public  , et  que  c’est  en  les  exagérant , qu'ils  sont 
parvenus  à mettre  en  mouvement  le  peuple  qu’ils 
ont  trompé.  Un  seul  homme  a péri  durant  ces 
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troubles.  Il  eut  la  témérité  de  faire  feu  sur  une 
sentinelle  , et  devint  la  victime  de  sa  coupable 
agression. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient , une  nou- 
velle scène  s’ouvroit  dans  le  département  de 
l’Ardêche  et  dans  la  partie  du  département  du 
Gard  qui  l’avoisine. 

On  connoît  assez  les  manœuvres  employées  par 
les  malveillans,  pour  exciter  les  habitans  du  Viva- 
rais.  La  Religion  et  l’espoir  du  pillage  ont  été  les 
grands  mobiles  dont  on  s’est  servi.  Dans  le  mois 
d’aout  dernier  , un  nombre  considérable  de  gar- 
des nationales  se  rassemblèrent  dans  la  plaine  de 
Jalés  , et  là  furent  pris  des  arrêtés  qui  alarmèrent 
tous  les  bons  citoyens.  L’administration  de  TAr- 
dêche  manifesta  hautement  son  improbation  , et 
l’assemblée  nationale  crut  devoir  arrêter , par  un 
décret  sévère  et  réprimant  , des  projets  et  des 
entreprises  dont  les  suites  pouvoient  devenir 
funestes.  Mais  le  décret  du  corps  législatif  ne 
changea  point  les  dispositions  des  esprits.  Les 
chefs  déclarés  et  les  agens  secrets  de  la  fédération 
de  Jalés , d’abord  intimidés  , n’en  continuèrent 
pas  moins  leurs  menées  ; et  les  lois  sur  la  cons- 
titution civile  du  Clergé , le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  publics  ecclésiastiques  , la  vente 
des  biens  nationaux,  en  les  aigrissant  toujours 
davantage , leur  ser voient  de  prétexte  pour  alar- 
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mer  les  âmes  superstitieuses  des  fédérés  ï et  lés 
exciter  contre  les  non-catholiques  , qu’ils  leur  dé- 
nonçoient  sans  cesse  comme  les  auteurs  cachés 
de  ces  lois  qu’ils  nommoient  impies  , et  comme 
n’attendant  qu’un  moment  favorable  pour  venir 
fondre  sur  eux. 

Il  s’étoit  formé  dans  les  villes  d’Alais  et  d’Uzés , 
des  sociétés , qui  sous  le  nom  de  vrais  français 
et  de  club  monarchique,  entretenoient  des  re- 
lations suspectes  aux  bons  citoyens.  Dans  une 
Séance  des  prétendus  vrais  français  d’Alais , oii 
fut  reçue  une  députation  des  monarchistes  d’Uzés, 
dont  étoit  membre  ce  même  abbé  de  Lamolette , 
qu’on  a vu  depuis  à la  tête  des  factieux  du  Viva- 
rais  , on  fit  la  motion  d’effectuer , dans  la  plaine 
de  Rivières  , un  rassemblement  de  gardes  natio- 
nales ou  de  députés  , qui  dévoient  se  concerter 
sur  un  projet  caché.  Il  ne  faut  pas  négliger  d’ob- 
server que  cette  motion , dont  la  discussion  fut 
renvoyée  à dix  jours  , et  qui  fut  faite  par  les 
députés  d’Uzés , où  tout  au  moins  en  leur  pré- 
sence , précéda  de  quelques  heures  seulement  les 
troubles  de  cette  ville  , et  qu’elle  semble  avoir 
avec  eux  une  connexité  frappante.  Toujours  est- 
il  certain  qu’on  méditoit  dès-lors  un  rassemble- 
ment , on  en  parloit  ouvertement  ; on  annonçoit 
que  dans  peu  la  fédération  de  Jalés  se  réuniroit 
de  nouveau,  Les  protestans  et  les  patriotes  de 
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Saint-Ambroix , des  Vans , etc. , étoient  menacés  î 
et  les  fanatiques  , ennemis  de  la  révolution  9 
triomphoient  par  avance. 

Il  est  vraisemblable  que  les  troubles  d’Uzés 
accélérèrent  l’exécution  de  tous  ces  projets.  Cent 
cinquante  émigrans  de  cette  ville  arrivés  à Berias, 
et  répandus  de-là  dans  une  grande  partie  du  Viva- 
rals , y excitèrent  les  craintes  et  les  alarmes  les. 
plus  vives.  Les  Officiers  Municipaux  de  Berias, 
animés  par  M.  Bastide  de  Malbos  leur  Maire  , 
prirent  ,1e  17  février,  de  concert  avec  les  Dé- 
putés du  Canton  de  Bannes , une  Délibération 
par  laquelle  il  fut  arrêté  que  , dès  le  jour  même  , 
il  seroit  établi  un  cordon  militaire  de  Gardes 
nationales  depuis  Saint  - Sauveur  jusqu’à  Sauvas  , 
et  depuis  Chausson  jusqu’à  Saint-Sauveur,  et  que, 
le  Dimanche  suivant  20  février , il  seroit  formé  , 
dans  la  plaine  de  Jalés  à Berias , une  Assemblée 
municipale  et  militaire  avec  l’agrément  des  Corps 
administratifs , afin  de  concerter  les  moyens  de 
secourir  les  Catholiques  opprimés.  Quatre  Com- 
missaires sont  nommés  pour  la  convocation  de 
cette  Assemblée  ; savoir  : MM.  Gilles  des  Vans, 
Graffan  de  Pingras , Pascal,  Officier  Municipal  de 
Bannes,  et  Pierre  Ducros  , Officier  Municipal 
de  Berias.  La  même  délibération  prie  les  munici- 
palités de  Saint-Ambroix , Vallons,  la  Bastide, 
la  Gorce , d’engager  les  non-_Çatholiques  de  leurs 
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"communes  à rendre  volontairement  leurs  armes 
comme  l’avoient  fait  ceux  des  Vans. En  attendant, 
le  cordon  se  forme,  et  le  commandement  en  est 
confié  à MM.  de  Sauveplane  cadet , deChabannes, 
Nadal , Dumas  et  Delorme.  Bientôt,  et  sans  atten- 
dre la  réponse  des  corps  administratifs , des  let- 
tres sont  expédiées  dans  toutes  les  municipalités 
du  voisinage  ; les  Gardes  nationales  s'assemblent 
en  tumulte  ; M.  de  Sauveplane  vient  dans  Saint- 
Ambroix  demander  audacieusement , au  nom  des 
fédérés  de  Jalés , le  désarmement  des  Protestans. 
Cette  ville  ne  tarde  pas  à etre  occupée  par  un 
nombre  considérable  d'hommes  armés , conduits 
par  M.  Baile,  commandant  des  gardes  nationales 
de  Bannes.  Les  bons  citoyens  effrayés  s’enfuyent  ; 
on  enlève  les  armes  à tous  les  non-catholiques  et 
â tous  les  patriotes.  Le  Procureur  de  la  commune 
et  un  seul  officier  municipal  restés  dans  Saint- 
Ambroix  , sont  contraints  par  la  violence  à faire 
toutes  les  démarches , et  signer  tous  les  actes  qu’il 
plaît  aux  factieux  de  leur  prescrire.  Leurs  légions 
se  multiplient  et  s’entassent  dans  cette  malheureuse 
ville  qui  est  en  proie  à toutes  les  craintes  et  à tous 
les  maux.  La  foibîe  garnison  qui  la  défendoit , ne 
put  faire  aucune  résistance  , et  il  paraît  qu’une 
(partie  de  la  garde  nationale  et  son  commandant, 
loin  de  s’opposer  à une  entreprise  aussi  coupable , 
la  favorisèrent  au  contraire. 
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Encouragés  par  ce  premier  succès  , les  factieux 
se  répandent  clans  le  pays.  Ceux  de  leurs  chefs 
qu’on  a principalement  remarqués , sont  MM.  de 
Chabannes,  Delbos  d’Auzon  père  et  fils , Chalbos 
de  Teirargues , Perochon  , etc.  Les  communes  de 
St- Jean , Rivières , Poteillières , Boisson , etc. , sont 
successivement  occupées  par  eux,  et  la  ville  deBar- 
jac  netarde  pas  d’être  envahie.  Par-tout  les  rebelles 
sont  mis  à discrétion  chez  les  citoyens  ; leurs  chefs 
donnent  impérieusement  des  ordres  pour  qu’on 
ait  à leur  fournir  des  vivres  , et  les  deux  dépar- 
lemens  éprouvent,  au  milieu  de  la  paix , tous  les 
ravages  de  la  guerre. 

Aux  premières  nouvelles  de  ces  evenemens  , 
les  directoires  des  départemens  de  TArdêche  et  du 
Gard  ressentirent  les  plus  grandes  peines. 

Le  danger  étoit  pressant , et  des  rapports  exa- 
gérés augmentoient  encore  les  inquiétudes.  Les 
relations  suivies  que  les  attroupés  de  Jales  entre- 
tenoient  avec  les  fugitifs  d’Uzés  postés  à Vallabrix 
et  à Süint-Hippolyte  , et  le  nombre  des  mal-inten- 
tionnés, faisoient  craindre  que  l’explosion  ne  de- 
vînt plus  générale  et  plus  violente.  Il  falloit  ce- 
pendant prendre  un  parti  , et  étoufter  dans  sa 
naissance  la  guerre  civile  déjà  commencée. 

Le  19  février  le  directoire  du  département  du 
Gard  expédia  un  courrier  extraordinaire  à l’Assem- 
blée nationale  et  au  Roi , pour  les  instruire  des 
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troubles  du  pays  5 et  demander  un  renfort  de  trou- 
pes de  ligne  capable  d’en  imposer. 

Le  directoire  de  la  Drôme  fut  prié  et  requis 
d’envoyer  une  brigade  du  régiment  d’artillerie  en 
garnison  à Valence , pour  servir  les  canons  de  la 
citadelle  du  Saint-Esprit , et  de  tenir  prêt  un  corps 
de  gardes  nationales , qui  put  se  porter  avec  célé- 
rité sur  cette  ville  , et  la  protéger  en  cas  d’attaque. 

La  municipalité  de  Montélimart  fut  requise  de 
faire  marcher  dans  le  département  le  régiment  de 
Soissonnois  qu’elle  avoit  dans  ses  murs. 

On  demanda  au  directoire  des  Bouches  du 
Rhône  et  aux  municipalités d’Aix  et  Marseille,  les 
secours  d’une  compagnie  d’artillerie  en  garnison 
dansl’une  de  ces  deux  villes  , du  régiment  de Lyon- 
nois  quisetrouvoit  àTarascon;  avec  l’autorisation 
de  requérir  les  gardes  nationales  d’Arles , si  le  besoin 
l’exigeoit.  On  écrivit  en  même  temps  au  départe- 
ment de  l’Ardêche  pour  l’instruire  de  l’invasion 
faite  à Saint-Ambroix , et  pour  l’inviter  à nommer 
des  Commissaires  qui  , réunis  à ceux  du  Gard  , 
s’occupassent  des  moyens  de  faire  renaître  la  paix. 

Le  directoire  ne  négligea  pas  d’éclairer  les  es- 
prits prévenus  , et  il  fit  connoître  , par  une  Pro- 
clamation sur  les  troubles  d’Uzés  , la  vérité  des 
faits  que  l’erreur  ou  la  mauvaise  foi  s’efforçoient 
de  dénaturér  à l’envi.  Enfin  le  directoire  requit  les 
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gardes  nationales  du  département , et  les  disposé 
de  la  manière  suivante. 

Les  gardes  nationales  du  district  d’Alais  for- 
cèrent un  corps  d’environ  deux  mille  hommes 
qui  se  rassemblèrent  sous  les  murs  de  cette  ville. 
Le  district  de  Saint-Hippoiyte  fournit  à cette  di- 
vision , de  l’artillerie  et  un  détachement. 

Les  gardes  nationales  du  district  de  Saint-Èsprit , 
et  celles  dé  plusieurs  municipalités  des  ci-devant 
provinces  de  Dauphiné,  Vivarais  et  Provence,  qui 
avoient  été  requises  par  la  municipalité  de  Saint- 
Esprit  , y formèrent  une  seconde  division  forte 
d’environ  quatre  mille  hommes. 

Les  gardes  nationales  du  district  d’Üzés  reçu- 
rent l’avis  de  se  tenir  prêtes. 

Celles  du  district  de  Nismes  fournirent  des  dé- 
tachemens  qui,  rassemblés  dans  la  ville,  veillè- 
rent à sa  sûreté  et  protégèrent  la  tranquillité  dans 
le  midi  du  département.  • 

Enfin , le  poste  de  Saint-Nicolas  fut  gardé  par 
cent  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale  de 
Nismes , commandés  par  M.  Mirande , lieutenant- 
colonel,  qui  a dans  tous  les  temps  bien  mérité 
de  la  patrie. 

Les  choses  ainsi  réglées , le  directoire  , d’après 
l’invitation  quilen  avoit  reçue  de  ses  Commis- 
saires , se  transporta  à Uzés  pour  prendre  dess 
déterminations  ultérieures , et  se  concerter  avec 
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M.  d’Albignac  sut  les  moyens  de  chasser  dù  dé* 
partement  les  factieux  qui  l’infestoient.  DesCom* 
fnissaires  furent  laissés  à Nismes. 

De  son  côté , le  Directoire  du  Département  de 
l’ Ardèche  prenoit  les  mesures  les  plus  efficaces. 
Par  un  courrier  extraordinaire  dépêché  le  il 
février , il  exposoità  l’Assemblée  nationale  et  au 
Roi  la  situation  du  pays , et  demandoit  les  se- 
cours les  plus  prompts; 

En  même  temps  deux  de  ses  membres  se  ren- 
dôient  auprès  du  département  de  la  Drôme  pour 
le  prier  et  le  requérir  de  céder  une  portion 
des  troupes  de  ligne  dont  il  pouvoit  disposer; 
Le  directoire  de  la  Drôme  requit  sur  le  champ 
le  second  bataillon  des  Chasseurs  de  Dauphiné 
de  passer  dans  le  département  de  l’Ardêche  , et 
y ajouta  l’offre  généreuse  d’uh  corps  de  dix  millë 
hommes  de  gardes  nationales* 

On  parloit  diversement  du  nombre  et  des  pro- 
jets des  attroupés.  Leur  nombre  étoit  certaine- 
ment très -considérable,  puisqu’il  y en  a eu  jus- 
qu’à cinq  mille  dans  la  seule  ville  de  Saint-Am- 
broix.  Leurs  projets  , du  moins  Ceux  qu’ils  an- 
nonçaient , cCiisistoient  à s’emparer  de  l’artille- 
rie et  des  munitions  de  la  citadelle  de  Saint 
Esprit  , de  marcher  ensuite  vers  Uzés  et  Alaise 
d’où  ils  dévoient  se  réunir  pour  se  rendre  à Nis> 
mes.  Le  cœur  se  révolte  et  s’indigne  au  récit  des 
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moyens  qu’on  mettoit  en  œuvre  , afin  de  les  arfî* 
mer  davantage.  De  prétendus  courriers,  qui  se 
succédoient , vendent  les  repaître  de  nouvelles 
chimériques.  L’armée  de  Vallabrix  leur  étoit  re- 
présentée comme  formidable  ; on  en  supposoit 
une  autre  à Remouüns  , et  la  ville  de  NismeS 
étoit , disoit- on , bloquée  par  la  garde  citoyenne 
de  Montpellier  : des  hommes  gagés , à demi  nus 
ét  souillés  de  sang , des  femmes  ensanglantées  p 
criant  qu’on  avoit  égorgé  leurs  enfans  dans  leurs 
bras  , se  présentoient  devant  eux  , et  les  assu-* 
roient  qu’ils  étoient  échappés  par  miracle  ait 
massacre  des  catholiques  d’Uzés , et  des  prêtres 
criminels  appuyoient  de  leur  témoignage  et  de 
leurs  exhortations , ces  abominables  impostures. 
Venger  les  fidèles  persécutés , désarmer  tous  les 
proîestans , et  les  amis  de  la  constitution , qu’on 
qualifioit  de  renégats  , les  piller  , les  égorger; tel 
étoit  le  but  que  se  proposolcnt  les  chefs  de  l’in- 
vasion. Déjà  des  hommes  furieux  et  à demi- 
sauvages,  se  nourrissoient  de  l’espoir  du  butin  , 
et  se  réjouissoient  d’avance  des  richesses  qu  ils 
alloient  bientôt  rapporter. 

Cependant  M.  d’Albignac  fit  part  au  Directoire 
du  Département  du  Gard  , du  plan  qu’il  avoit 
conçu  pour  la  délivrance  du  pays.  Les  journées 
des  20  et  zi  février  furent  employées  a prépa- 
rer tous  les  moyens.  Enfin  le  22,  après  un  con- 
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seiî  de  guerre  oh  assistèrent  MM.  Dampmartin , 
Commandant  d’Uzés  , Voulland  colonel  de  la 
^arde  nationale , de  Roqueville  lieutenant-colonel 
• du  régiment  de  Dauphiné  7 de  St.  Pons  major 
de  la  garde  nationale  de  Nismes  , et  de  Beau- 
mont capital ne^commandant  des  dragons  de  Lor- 
raine , le  projet  de  M*  d’Albignac  fut  definitive- 
ment arrêté  ; et  après  avoir  reçu  du  directoire 
toutes  les  réquisitions  nécessaires  , ce  Général 
donna  ses  ordres  pour  l'exécution  de  son  plan. 
Il  pensa  que  pouf  réprimer  plus  aisément  les 
factieux , et  pour  épargner  sur-tout  le  sang  des 
hommes , il  falloir  déployer  un  appareil  de  for- 
ces capable  d’intimider  les  fédérés  , et  de  leur 
ôter  tout  espoir  raisonnable  de  résistance  : en 
conséquence  5 la  nuit  du  22  au  23  , trois  corps 
de  troupes  se  mirent  en  marche.  Le  premier  se 
porta  de  St.  Esprit  $ur  Barjac  ; le  second  d’Alais 
sur  St.  Ambroix , et  le  troisième  d’Uzés  sur  la 
même  Ville  et  sur  St*  Jean  de  Maruejols.  Les 
passages  de  St.  Just,  Yeuzet,etc.  , furent  gardés 
par  un  cordon  de  troupes  aux  ordres  de  M* 
d’Azemar  ; et  le  poste  de  Lussan  fut  occupé  par 
deux  cens  hommes  de  la  garde  nationale  d’Uzés, 
Ces  mesures  sagement  combinées  eurent  tout 
l’eflet  qu’on  en  devoit  attendre.  Les  fédérés  , se 
voyant  pressés  de  toutes  parts  , abandonnèrent, 
avec  précipitation,  les  lieux  où  ils  s’étoieat  poi> 
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tés  avec  violence  , et  lorsque  les  troupes  entrè- 
rent dans  St.  Ambroix , elles  apprirent  que  dès 
la  veille  les  étrangers  en  étoient  partis. 

A la  crainte  qu’avoient  inspiré  aux  fédérés  les  Pa- 
triotes commandés  par  M.  d’Albignac , se  joigni- 
rent d’autres  motifs  qui  les  engagèrent  à se  dis- 
perser. Le  19  février,  le  directoire  du  départe- 
ment de  P Ardèche  avoit,par  un  arrêté  vigou- 
reux, défendu  tout  rassemblement  illégal  de  gar- 
des nationales  ou  de  députés  , et  manifesté  l’in- 
tention où  il  éloit  de  déployer  la  force  publi- 
que pour  faire  respecter  les  lois.  Enfin  , M.  Chas- 
tanier,  officier  d’artillerie,  que  les  légions  rassem- 
blées dans  St.  Ambroix  avoient  élu  pour  leur 
Général  , et  qui  paroît  ne  s'être  prêté  à cette 
élection  qu’avec  un  dessein  louable , acheva  de 
les  décider  à se  retirer  dans  leurs  communes. 

Qui  croiroit  que  lorsque  les  fédérés  delalés 
reçurent  l’arrêté  du  directoire  de  l’Ardêche  , qui 
proscrivoit  leur  assemblée , ils  eurent  la  folie  d’y 
répondre  par  une  délibération  qu’ils  prirent  sur 
le  champ , et  par  laquelle  ils  déclaroient  les  admi- 
nistrateurs responsables  des  événemens  ? Qui 
croiroit  que  ces  insensés  ne  craignirent  pas  de 
coucher  en  joue  les  deux  cavaliers  de  maré- 
chaussée chargés  de  leur  faire  connoître  les  in- 
tentions du  département  ? 

On  se  feroit  cependant  une  fausse  idée  des 
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gardes  nationales  rassemblées  à Jalés  et  à Saint- 
Ambroix , si  Ton  leur  attribuoit  à toutes  des 
projets  et  des  intentions  désastreuses.  La  plupart 
obéissoient  à un  sentiment  de  pitié , et  toute  leur 
faute  consiste  à avoir  cru  trop  légèrement  les 
bruits  calomnieux  répandus  à dessein  par  les  chefs 
de  la  fédération.  D’autres  furent  contraintes  à mar- 
cher contre  leur  gré,  et  la  conduite  des  détache- 
mens  de  Joyeuse  , d'Aubenas  , de  l'Argentiere 
et  autres  et  de  leurs  chefs  , montre  assez  qu’on  ne 
doit  pas  les  confondre  avec  ces  hommes  mal- 
intentionnés , qui  ont  si  cruellement  abusé  de 
leur  influence  sur  l’esprit  du  peuple. 

Maintenant  nous  allons  suivre  dans  leur  mar- 
che chacune  des  trois  divisions  qui  ont  concouru 
>à  l’expédition. 

La  colonne  de  St.  Esprit  étoit  composée  d’en- 
viron trois  mille  hommes  de  gardes  nationales. 
M.  Legrand  , chevalier  de  St.  Louis , ancien  offi- 
cier au  régiment  d’Angoumois  , la  commandoit. 
Elle  avoit  avec  elle  deux  pièces  de  canon  de  qua- 
tre, servies  par  seize  artilleurs  du  régiment  de  Gre- 
noble. M.  David  Dujonquier , Commissaire  du 
Directoire  du  Gard  , et  à qui  étoit  confiée  la  sur- 
veillance des  opérations  du  corps  de  troupes 
rassemblé  à St.  Esprit  , marcha  aussi  à la  tête 
de  la  colonne.  Au  village  de  Lut  , situé  entre 
St.  Esprit  et  Barjac  , des  Dragons  de  St.  Esprit 

B3 


(11  ) 

rendirent  compte  qu’ils  avoient  vu  la  veille  dans 
Barjac  un  corps  d’environ  quatre  cens  fédérés 
commandés  par  M.  l’abbe  la  Bastide  la  Molette  ? 
qui  se  prétendoit  lieutenant  général  de  l’armée 
du  camp  ■fie  Jalés.  L’Abbé  soi-disant  général  avoir 
chargé  les  dragons  de  déclarer  qu’il  n’étort  là , lui 
et  ses  gens , que  pour  réparer  les  torts  des  pro- 
testans  envers  les  catholiques  ; que  ses  intentions 
étoient  pacifiques  , et  qu’il  invitoit  l’armée  à 
nommer  des  Commissaires  pour  conférer  avec 
les  fédérés  sur  les  moyens  de  ramener  la  pais. 
M.  Dujenqtiier  ne  put  se  refuser  au  désir  que 
manifestoit  l’armée  de  voir  s’effectuer  cette  con- 
férence » mais  il  exigea,  avant  tout,  que  les  re- 
belles sortissent  de  Barjac*  Les  chefs  des  attroupes 
de  Jalés  y consentirent  ; mais , en  se  retirant , ils 
ne  voulurent  point  quitter  leurs  troupes , et  pro- 
posèrent de  -renvoyer  la  conférence  au  lende- 
main. Cependant  M.  Legrand  entra  dans  Barjac 
avec  sa  petite  armée.  M.  Dujonquier  l’y  avoir 
précédé.  Peu  après  MM.  Theron  et  Lasaumée 
vinrent  lui  annoncer  que  l’armée  de  Jalés  avoit 
été  licenciée  par  ordre  du  département  de  l’ Ar- 
dèche et  du  district  de  Tanargues , et  qu’en  con- 
séquence la  conférence  proposée  pour  le  lende- 
main ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  (i). 

(t  j Le  directoire  de  l’Ardèche  n’avoir  poiat  licencié 
l’année  , mais  il  avoir  défendu  ie  rassemblement. 
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L'arrivée  de  MM.  Theron  et  Lasaumce,  qu’on 
regardoit  comme  chefs  des  fédérés , ne  fut  pas 
plutôt  connue  des  gardes  nationales  cantonnées 
dans  Barjac  , qu’elle  excita  de  la  fermenta- 
tion. Ces  Messieurs  , sur  l’avis  de  M.  Dujon- 
quier , et  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  au- 
roient  pu  accompagner  leur  retraite,  se  constituè- 
rent volontairement  prisonniers  entre  ses  mains 
Ils  ont  été  conduits  depuis  dans  la  citadelle  du 
Pont  St.  Esprit  , sous  la  garde  d’un  détache- 
ment de  quatre  cens  hommes. 

La  Municipalité  des  Vans  et  tous  les  citoyens 
de  cette  ville  rendent  une  justice  éclatante  aux 
sentimens  et  à la  conduite  deM.  Theron,  et  assu- 
rent que  ce  n’est  que  forcément  qu’il  s’est  mon- 
tré parmi  ,les  rebelles. 

Le  25  février , M.  d’Albignac  se  rendit  à Barjac 
où  les  troupes  désiroient  de  le  voir  ; et  quelques 
heures  après  arrivèrent  MM.  Reboul  et  Vacher, 
commissaires  du  département  de  l’Ardêche. 

Ils  y furent  joints  parM.  Ménard,  commissaire 
du  département  du  Gard.  Ces  Messieurs  prirent , 
de  concert  avec  M.  David  Dujonquier  , des 
moyens  pour  faire  çonnoître  le  véritable  état  des 
choses  , et  détruire  les  erreurs  qu’on  avoit  cher- 
ché & répandre  , et  qui  étoienr  la  source  princi- 
pale des  désordres  et  de  l’insurrection. 

Le  2$  , MM.  David  Dujouquier  et  Ménard 
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firent  arrêter  deux  habitans  de  Barjac  , eonvain* 
eus  d’avoir  marqué  avec  de  la  chaux  les  portes  de 
ceux  de  leurs  concitoyens  qu?ils  appeloient  aris* 
tocrates . Ce  signe  de  proscription  avoit  répandu 
beaucoup  de  terreur. 

Le  même  jour  on  fut  instruit  à Barjac  que  M, 
Saurin  aypit  été  arrêté?  U a été  conduit  à Saint® 
Esprit. 

Le  2 7 , l’armée  de  Barjac  forma  la  demande 
qu’elle  avoit  déjà  réitérée  plusieurs  fois , d’aller 
visiter  le  château  de  Jaîés.  On  ne  jugea  point  con® 
venable  de  se  refuser  à ce  désir.  M.  Legrand  partit, 
à îa  tête  de  six  cens  hommes  , avec  MM.  les 
Commissaires  du  département  de  l’Ardèche  et 
sur  leurs  réquisitions.  Jalés  et  ses  environs  furent 
fouillés,  et  l’on  n’y  trouva  ni  troupes,  ni  maga® 
sins,  ni  munitions. 

M.  Malbos , maire  de  Berias , fut  arrêté  par 
des  gardes  nationales  du  détachement  de  M.  Le® 
grand , et  conduit  à Barjac  , d’ou  il  a été  trans® 
féré  à Saint-Esprit  ( i ) . 

La  seconde  colonne , composée  d’environ  trois 
mille  hommes,  partit  d’Alais  le  23  au  point  du 
jour.  Elle  étoit  commandée  par  M»  Philippe  des 
©urs  de  Mandajors  , Chevalier  de  St.  Louis , 
gnçien  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  Bar-? 

( ? ) Il  s'est  depuiç  éyadé, 
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rois.  Au  sortir  de  la  ville,  elle  se  divisa  en  deux: 
corps  , qui  se  portèrent  sur  Saint-Ambroix  par 
deux  chemins  difiérens.  M.  Renaud  de  Lascours 
commandoit  l’un  de  ces  deux  corps  ; ils  arri- 
vèrent au  lieu  de  leur  destination , au  moment 
convenu'.  Les  gardes  nationales  qui  la  compo- 
soient  furent  cantonnées  dans  les  villages  des  en* 
virons  de  Saint-Ambroix  ; partie  entrèrent  dans  la 
ville. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  que  dans  les  deux 
jours  qui  précédèrent  la  marche  des  troupes 
plusieurs  factieux  qui  s’étoient  avancés  dans  les 
villages  qui  avoisinent  Alais , furent  pris  par  les 
patrouilles  que  M.  de  Mandajors  avoit  envoyées 
pour  reconnoître  le  pays.  Ces  prisonniers  ont  été 
conduits  dans  la  citadelle  d’ Alais.  Il  y en  a eu 
deux  de  blessés. 

M.  Guiraudet , Major  de  la  Garde  nationale 
d’ Alais,  en  se  retirant  de  Poteilleres,  qu’il  avoit 
occupé  avec  un  corps  de  cavalerie  , arrêta  MM* 
Delbos  père  et  fils , qui  ont  été  traduits  à Uzés, 

La  troisième  colonne  partit  d’Uzés  le  23  à une 
heure  du  matin.  Elle  étoit  composée  de  quatre 
cens  hommes  de  la  garde  nationale  de  Nismes  , 
d’un  fort  détachement  du  régiment  de  Dauphiné, 
et  de  soixante  dragons  du  régiment  de  Lorraine. 
Peux  pièces  de  canon  marchoient  avec  elle.  M. 
de  Rogueyille  la  commandoit  sous  M.  d’Albignac, 
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Elle  entra  dans  Saint- Ambroix  le  23  à onze  heu- 
res  du  matin.  MM.  Vigier  et  Ménard , Commis-? 
saires  du  Département , y arrivèrent  avec  la 
colonne. 

Le  jour  même  de  la  marche  dos  troupes , et 
après  que  la  colonne  partie  d'Uzés  eut  dépassé 
tussau , une  patrouille  des  gardes  nationales,  qui 
occupoient  ce  dernier  poste  , fut  attaquée  à l’i im- 
proviste, à la  montée  de  Tharaux,par  un  parti 
des  émigrans  d’Uzés  , qui  fit  feu  sur  elle.  On  ri- 
posta vivement , et  sept  des  mal-intentionnés  res- 
tèrent  sur  la  place  , quelques-uns  furent  blessés  , 
et  d'autres  pris.  Ce  malheur  provoqué  par  unç 
agression  imprévue  , et  qui  nécessitoit la  défense» 
est  le  seul  événement  sanglant  qui  se  soit  passé 
dans  ces  circonstances. 

Il  seroit  difficile  de  se  faire  une  idée  des  crain- 
tes , du  désespoir  et  des  malheurs  qu’ont  éprouvé 
durant  quelques  jours  les  infortunés  habitans  des 
contrées  qui  ont  servi  de  théâtre  à l’insurrection. 
Tandis  que  quelques  - uns  des  fédérés , recon- 
naissant leur  erreur , étoient  prêts  à tourner  leurs 
armes  contre  ceux  qui  les  avaient  abusés , d’au- 
tres au  contraire  se  livroient , en  se  retirant , à 
tous  les  excès  que  peut  inspirer  la  rage  d’un  es- 
poir trompé,  et  le  fanatisme  qui  les  animoit.  Ce 
n’étoit  point  assez  d’avoir  désarmé  dans  Saint- 
Ambroix  , Saint- Jean  , Rivières  , Navacelle  % 
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Àuzon , etc. , etc. , les  protestans  et  les  patriotes  ; 
dans  tous  ces  lieux  , leurs  habitations  ont  cte 
pillées  , et  leurs  vies  mises  en  danger.  A Saint- 
Ambroix  , les  maisons  des  soi-disans  catholiques 
ctoient  marquées  d’une  croix  blanche;  une  croix 
blanche  au  chapeau  étoit  le  signe  de  ralliement  des 
factieux.  Ce  signe  sacré  ainsi  prostitue 9 des  eccle- 
siastiques qui , oubliant  leur  mission  et  leur  carac-r 
tère , se  mohtroient  en  armes  à la  tête  des  rebelles, 
tout  rappelle  ces  temps  désastreux  où  la  religion  , 
servant  de  prétexte  à toutes  les  folies  et  à tous 
les  crimes,  gnidoit  les  croises  ou  les  ligueurs , et 
présente  un  effrayant  exemple  qu’en  n’auroit  pas 
dû  s’attendre  à voir  se  renouveler  dans  un  siècle 
de  lumières  , et  sous  le  régne  de  la  liberté. 

Quelques  détails  feront  mieux  connoître  l’es- 
prit qui  animoit  les  factieux, 

M.  l’abbé  d’Autun , prêtre  respectable  par  sa 
piété  et  sa  bienfaisance  , et  M.  Chalmeton,  Pro- 
cureur-Syndic du  district  d’üzés  , ayant  appris 
que  les  troubles  de  cette  ville  causoieot  Mne  grande 
fermentation  dans  le  département  de  1 Ardeciie  , 
et  qu’un  rassemblement  se  préparait  à Jalés  , 
s’offrirent  généreusement  pour  aller  éclairer  les 
habitais  de  ces  contrées , qu’on  abusoit  par  la 
calomnie.  Ils  partirent  dans  ce  dessein  , et  se 
rendirent  à Berias.  Aussitôt  ils  .y  sont  arrêtés , 
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leur  vie  est  menacée.  Six  jours  ils  restent  exposés 
aux  dangers  les  plus  imminens;  ils  sont  obligés 
ie  taire  cette  vérité,  que  tout  leur  désir  étoit  de 
faite  connoître;,et  ils  ne  doivent  leur  salut  qu’à 
la  terreur  qu'inspirent  à leurs  détenteurs  l’arri- 
vée des  troupes  patriotes. 

A Saint- Ambroix , la  maison  du  ministre  pro- 
testant est  entièrement  dévastée. 

A Melhieu , MM.  Duclaux  voient  leur  maison 
pillée,  et  ne  doivent  la  vie  qu’au  hazardqui  con» 
duit  chez  eux  , pour  les  sauver , un  corps  de 
cent  cinquante  gardes  nationales  de  la  division 
d’Alais. 

\ ■ 

Les  émigrans  d’Uzés  exercent  aussi  d’odieuses 
cruautés.  Un  des  leurs  , qu’un  remords  ramenoit 
dans  ses  foyers  , est  blessé  gravement  d’un  coup 
de  feu. 

Le  nommé  Pelier  , fermier  au  Moutet , le  seul 
protestant  de  sa  paroisse , fils  d’un  homme  connu 
par  ses  mœurs  , sa  bienfaisance  et  sa  probité  , est 
réveillé  au  milieu  de  la  nuit , et  reçoit , en  pa- 
raissant à sa  fenêtre,  plusieurs  coups  de  fusil, 
dont  il  expire.  Par-tout  la  horde  de  ces  rebelles 
furieux  s’empare  des  provisions  de  bouche  qu’elle 
rencontre  , et  la  subsistance  que  le  laboureur 
avoit  amassée  pour  toute  l’année , est  dévoré® 
en  un  seul  jour. 
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Opposons  à cette  conduite  le  concert , le  cou* 
rage,  la  modération  et  l’humanité  de  tous  les  pa- 
triotes qui  ont  concouru  à l’expédition. 

Les  personnes  et  les  propriétés  sont  constam* 
ment  respectées  et  protégées. 

On  voit  accourir  , au  moment  du  péril , tous 
les  officiers  du  génie  et  d’artillerie  des  environs  de 
Saint-esprit , qui  viennent , de  leur  propre  mou- 
vement , s’offrir  pour  la  défense  de  la  place , et 
jplus  de  vingt  chevaliers  de  St.  Louis  se  rangent 
sous  les  ordres  de  M.  Legrand. 

La  légion  de  Saint-Esprit , voyant  que  les  lé- 
gions des  campagnes  se  plaignent  de  manquer  de 
cartouches , sacrifie  généreusement  les  siennes , 
en  disant  : nous  avons  des  baïonnettes. 

A la  plus  grande  énergie  pendant  le  danger , 
succède  la  plus  grande  douceur  , lorsqu’il  est 
dissipé. 

Les  prisons  de  Saint-Ambroix  sont  ouvertes  9 
et  la  liberté  rendue  à tous  les  détenus  , dont 
l’ignorance  avoit  causé  le  crime  ; et  à Alais  on 
renvoie , après  les  avoir  interrogés  , la  plupart 
de  ceux  qu’on  avoit  arrêtés. 

Quarante  fugitifs  d’Uzés  avoient  été  conduits  à 
Saint-Esprit  ; M.  David  Dujonquier  leur  fait  don- 
ner des  vivres  , de  l’argent , des  voitures  pour  les 
malades , et  ils  retournent  paisiblement  dans  leur 
patrie.  Enfin , un  de  ceux  qui  avoient  été  blessés 
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dansl’affaire  de  Tharaux  , s’étant  réfugié  à Barjac, 
il  est  y sur  sa  demande , transporté  à Saint-Esprit, 
où  les  secours  les  plus  efficaces  lui  sont  prodigués. 
On  espère  qu'il  leur  devra  là  vie. 

On  ne  peut  savoir  oii  se  seroient  arrêtésles  ra- 
vages sans  les  précautions,  promptes  et  fermes 
qui  ont  été  prises.  Le  directoire  du  département 
de  F Ardèche  s'est  montré  fidèle  à ses  principes  ; 
l’avis  qu’il  a adressé  aux  citoyens  de  son  ressort  9 
pour  les  tirer  de  leur  erreur  , et  l’arrête  qui  or- 
donna aux  troupes  rassemblées  dans  la  plaine  de 
Jaiés , de  se  séparer  sur-le-champ , ont  singu- 
lièrement contribué  à réprimer  les  perturbateurs  , 
et  à faire  renaître  l’ordre. 

Une  autre  cause  du  peu  de  succès  c!es;  mal- 
intentionnés est  le  patriotisme  actif  qu’on  fait 
éclater  nos  voisins  de  la  Drôme  et  des  bouches 
du  Pvhône.  Trente  artilleurs  de  Valence  envoyés 
à St.  Esprit  ; les  Gardes  nationales  des  commu- 
nes voisines  de  cette  ville  accourues  au  premier 
signal  ; le  régiment  de  Lyoncois  en  garnison  à 
Tarascofi  envoyé  dans  le  Département  du  Gard  ; 
les  Gardes  nationales  des  districts  de  Tarascon 
et  d’Arles  requises  par  le  directoire  des  bouches 
du  rbône  de  marcher  sur  la  première  demande  ; 
les  offres  généreuses  du  directoire  du  Var,  de 
l’Hcrauît,  de  la  Municipalité  de  Marseille , etc.  etc. , 
sont  bien  propres  à rassurer  les  bons  citoyens 
et  à intimider  les  ennemis  de  la  patrie. 
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En  rendant  aux  gardes  nationales  et  aux  trou* 
pes  de  ligne  le  tribut  d’éloges  qu’elles  ont  si 
bien  mérité  , nous  remplirons  un  devoir  bien 
cher  à nos  cœurs.  Les  gardes  nationales  ont  su 
modérer  leur  ardeur , el  conserver  une  discipline 
exacte  ; et  les  troupes  de  ligne  ont  montré  qu’el- 
les ne  leur  cédoient  en  rien  dans  le  respect 
des  lois  et  l’amour  de  la  constitution* 

Dans  une  adresse  en  date  du  4 mars  , le  Di- 
rectoire du  Département  du  Gard  a déjà  mani- 
festé sa  gratitude  envers  ces  braves  citoyens  et 
leurs  dignes  chefs. 

M.  d'Albignac , commandant  général  des  forces 
des  deux  départemens , a rempli  l’attente  de  tous 
les  bons  citoyens.  Son  courage  est  connu  ; sa 
prudence  et  sa  douceur  égalent  son  courage. 

Les  directoires  des  départemens  de  l’Àrdechfe 
et  du  Gard  manqueroient  à leurs  obligations 
et  à leurs  désirs  , s’ils  ne  témoignoiènt  à MM. 
Rebouî,  Vacher  , Vigief  , Ménard  et  Dujonquier, 
leur  Commissaires , toute  la  reconnoissance  qu’ils 
ont  pour  eux.  (1)  v 


( 1 ) Plusieurs  autres  personnes  se  sont  distinguées  par 
leur  zèle  etjeur  patriotisme;  M.  Blancaré  , Chevalier  de 
Saint-Louis  et  officier  de  l’Etat  major  d’Alais  , qui  a serv; 
d’aide  de  camp  à M.  d’Albignac,  mérite  une  mention  par- 
ticulière. 


Depuis  le  26  février  jusqu’au  premier  mars,  tes 
gardes  nationales  employées  dans  les  différentes 
divisions  furent  successivement  licenciées  et  ren- 
dues à leurs  familles  et  à leurs  travaux. 

Tel  a été  le  résultat  de  l’entreprise  des  mal- 
veillans  et  des  efforts  des  patriotes.  Les  premiers 
n’ont  fait  que  manifester  leur  foibîesse.  Les  se- 
conds ont  développé  une  énergie  et  une  sagesse 
bien  propres  à rassurer  tous  les  amis  de  la  li- 
berté. Que  les  mal-intentionnés  apprennent  à ne 
pas  se  bercer  de  chimères  vaines.  Qu’ils  sachent 
que  l’amour  des  lois  et  de  la  constitution  est 
inséparable  du  courage  qu’il  faut  pour  les  dé- 
fendre ; et  qu’ils  renoncent  enfin  à ces  coupables 
projets  qui  tant  de  fois  ont  été  déjoués  , et  qui, 
en  provoquant  la  sévérité  des  lois  , pourroient  à 
la  fin  attirer  sur  eux  des  châtimens  que  la  justice 
approuveroit  sans  doute,  mais  qui  feroient  gémir 
l'humanité. 
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Extrait  des  Registres  du  Directoire 
du  Département  du  Gard . 

Du  seize  Mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 


Commissaires  civils  , envoyés  par  le 


Roi  dans  le  Département  du  Gard  , et  autres  Dé- 
partemens  voisins , le  Directoire  dudit  Dé- 
partement 9 6c  MM.  Reboul  et  Dalmas  ? Com- 
missaires de  celui  de  1 Ardeche  ; 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  récit  des 
derniers  troubles 9 et  des  ordres  survenus  dans  ce 
Département , et  dans  celui  de  l’Ardêche  , et  pris 
communication  des  procès-verbaux  et  pièces 
justificatives  ; 

Approuvant  le  récit  dans  tout  son  contenu  , 
et  délibérant  sur  le  tout  ; 

Ont  ARRÊTÉ 9 premièrement 9 que  MM.  les 
procureurs-généraux-syndics  des  départemens  du 
Gard  et  de  l’Ardêche  seront  chargés , chacun  en 
çe  qui  concerne  son  département , de  dénoncer 
aux  accusateurs  publics  près  les  tribunaux  des 
districts  d’Uzés  , d’Alais,  du  Pont-Saint-Esprit, 
de  Tanargues  et  du  Coiron  , poursuite  et  dili- 
gence des  procureurs-syndics  desdits  districts  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne:  x°.  les  auteurs  des 
troubles  qui  ont  éclaté  dans  la  ville  d’Uzés  le  14 
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février  dernier , des  rassepiblemens  à main  ar- 
mée , qui  les  ont  suivis , et  des  calomnies  par 
lesquelles  on  cherchoit  à émouvoir  la  pitié  des 
peuples,  et  à alarmer  leur  religion,  pour  exciter 
une  guerre  civile. 

2.°.  Ceux  qui  ont  provoqué  la  délibération  prise 
â Berias  le  17  février,  les  quatre  commissaires 
nommés  pour  convoquer  une  assemblée  munici- 
pale et  militaire  dans  la  plaine  de  Jaîès  , et  les 
trois  commissaires  chargée  de  commander  le  cor- 
don rde  troupes , ordonné  par  cette  délibération  , 
et  qui  ont  accepté  et  agi  en  conséquence. 

30.  Les  auteurs  du  nouveau  rassemblement  du 
camp  de  Jalés  , des  incursions  faites  en  consé- 
quence dans  les  départemens  de  l’Ardêche  et  du 
Gard,  des  violences  , dévastations  et  pillages  qui 
s’en  sont  suivis,  et  notamment  l’abbé  la  Bastide- 
Lamoîette- Malaribe , se  disant  lieutenant-général 
de  l’armée  fédérée. 

4°.  Ceux  qui  ont  concouru  à ces  incursions  ; 
en  excitant  appelant  ou  dirigeant  les  soi-disans 
fédérés  du  camp  de  Jalés. 

ï°*  ceux  qui  ont  formé  des  plans  offensifs  ou 
défensifs  contre  les  gardes  nationales  et  troupes  de 
ligne  chargées  de  dissiper  les  attroupemens  ; et 
enfin , ceux  qui  ont  provoqué  dans  le  château  de 
Jales  une  nouvelle  délibération  , pour  déclarer  le 
directoire  du  département  deTArdêche  responsa* 
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ble  de  la  défense  qu’il  avoit  faite  du  rassemblement 
du  camp. 

Comme  aussi , 1 évasion  du  sieur  de  Malbos , 
maire  de  Berias,  de  la  citadelle  du  Pont-Saint- 
Esprit  , où  il  étoit  détenu , et  les  complices  de 
cette  évasion. 

Pour  être  par  chacun  des  tribunaux  sus-dési- 
gnés  , en  ce  qui  les  concerne , informé  et  décrété 
contre  les  auteurs  des  délits  dénoncés. 

Secondement , qu’il  sera  référé  à l’Assemblée 
nationale  et  au  Roi , par  les  Commissaires  civils  , 
le  directoire  du  département  du  Gard  , et  les 
Commissaires  de  celui  de  l’Ardêche  réunis , des 
délits  dénoncés , de  leurs  circonstances  et  de  la 
présente  délibération,  pour  qu’il  soit  statué  sur 
la  nature  de  ces  délits  , et  à quel  Tribunal  devront 
être  attribués  la  poursuite  ultérieure  et  le  juge- 
ment desdits  délits  communs  entre  eux , et  com- 
mis dans  différens  territoires  de  départemens  et 
districts. 

Troisièmement , qu'il  sera  joint  à la  présente 
délibération  , envoyé  l’Assemblée  Nationale  et 
au  Roi , et  remis  tant  à chacun  des  accusateurs 
publics  qu’à  chacun  des  procureurs  syndics  des 
districts  sus-désignés  , des  expéditions  du  récit 
sur  lequel  la  présente  délibération  a été  prise  ; et 
qu’il:  sera  également  remis  aux  accusateurs  pu- 
blics les  originaux  des  pièces  essentielles  dont  il 
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sera  retenu  des  copies  collationnés  ; et  des  expé- 
ditions de  procès-verbaux  , délibérations  et  au- 
tres actes  et  renseignemens  nécessaires  à la  pour- 
suite. 

Signés,  ROQUES  ci-devant  Clausonnette, Pré- 
sident ; ROBIN , BIGOT , MULOT , Commissaires 
du  Roi  ; CHABAUD , Vice-Président; P.  VIGIER; 
BARAGNON;  LECOINTE;; M. A. SAUVAIRE; 
J.  JULIEN  TRELIS ; MENARD;  P.  DAVID; 
DAUTUN  ; DUPLAN  ; J.  PIEYRE  fils  ; DAL- 
MAS , P.  G.  S. , Commissaire  du  Département  de 
l’ Ardèche  ; REBOUL  , Commissaire  du  Départe- 
ment de  l’Ardêche;  GRIOLET,  Procureur  -Gé- 
néral -Syndic  ; RIGAL,  Secrétaire-général. 

Collationné  Rigal  , Secrétaire-général. 


A NISMES  , chez  C.  Belile  , Imprimeur  du  Roi  8{ 
du  De'partejneat  du  Gard  , rue  des  Fourbifîeurs.  1791. 


